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I. COR. X. »^v.

18. ftyes ì'Israël , selon U chair ; ltf<,s-

CV*# ^/w mangent les sacrifices , »f #/r

jp^yparticipant de l'aittel?

r

Hers Freresì

C'est l'vn des plus dangereux artifices w

de Satan de mefler le mensonge avecque

la verité , & de corrompre la doctrine de

Dieu par l addition de quelques vnes des

erreurs du monde.Où il voit que la vraye

religion est trop bien établie pour espe

rer de l'en arracher , il tasche d'y faire

entrer quelcun de ses poisons.U laisse aux

hommes la profession de la pieté & de

la crainte de Dieu ; Mais au mesme

temps il détruit ce qu'il leur laisse par

le mélange de ce qu'il y ajoute du sien,

Nôtre Seigneur nous represente admira

blement dansl'vne de ses paraboles,cec-

fe malice del'ennerny de nôtre salut , où
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iï dit quê la bonne semence ayánt i

jfytt | mée dans le champ mystique , lennemy

14.15.13 vint de ndit, pendant que les hommes

dormoyent, & que parmy le bon bled

il sema son yvroye ch cachete,puis se re

tira. II ne s'amuse pas a arracher la bon-

- ne semence i II est malaisé 8C presquo

impossible de le faire , quand elle a vno

fois pris racine. II la laisse dans se champ

sans faire semblant d'y vouloir toucher*

Mais cachant finement son cruel dessein,

il sema furtivement sans que l'ot>y prist

garde, son yvroye parmy lebleJjsachánt

bien, que fi elle y etoit vne fois reccuë,

elle ne manqueroit pas de gâter le bledi

parcç que deux choses si contraires étant

incompatibles, il n'est pas possible quand

on les veut allier ensemble , que la mé

chante n'étouffe la bonne ; comme il n'y

a point de viande si salutarré , qu vnpeu

de poison y étant meílé , né corrompe &c

ne rende mortelle. Satan s'est toujours;

servy de cette ruse pour perdre ieshom-

rnesjsous l'vne &: l'autro alliance. íe laisse

liiistoire de l'aneienne, ou Vous voyez

presque par tout, que quánd Iftaëîsc cor-

rompt, cela se fait non en renonçánraa

iïom,aux sacremens-, & aux cciemonics

de
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de Dieu,mais en y ajoûtant ou des noms,

ou des services estrangcrs , inventez par

les Nations, & non instituez par son or-

4«0;í-C'est pourcjuoy il leur avoit si soi

gneusement recommandé de s'attacher

a fa parole, fans y rien ajoûter du leur

fous quelque pretexte que ce peust estre;

& d'ordinaire quand il les reprend do

leurs plus grands & plus pernicieux abus,

il ne dit pas pour en marquer le crime

que ce font des choses qu'il leur eust ex

pressement defendues i II dit feulement,

que ce font des chofes,qu'il ne leur avoìc

pas comraandées , * & dont il neleur*!»^;

avoit rien dit ; parce qu'en effet c'est

aux hommes , yne témerite infuporfable 17.3.

quand Dieu a daigné fe communiquer a Ies£'£

eux, & leur reveler la maniere^de son fer-

vice , de presumer d'y ajoûter quelque

chose du leur ; comme fi nous étions .

plus sages que luy , au ïicu de reconnoi-

stre , & la perfection souveraine de fa sa

gesse, & nôtre propre ignorance, sur tout

en ce qui regarde la religion & les cho

ses divirtes. Mais il est encore plus clair,

que sous le nouveau Testament Satan a

aussi tenu la mesme procedure pour com

battre la Religion Chrétienne. Car il n'y

a pome
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a point cu d'heretiques , qui ayent od--

vertement rejette Iefus Christ & son E-

vangiie. Ils ont travaillé a l'altercr & so

phistiquer , y ajoûtant diverses choses

e'trangeres ; les vns leurs propres songes,

les autres les fantaisies des Philosophes;

plusieurs, les opinions , les cerémonies 8c

coûtumes vn peu deguisées des Payens,

que l'on y intoduisoit sous le beau &

plausible pretexte de les attirer, appri

voiser & gagner par ces conformitez

que l'on appelloit innocentes , mais donc

l'experience ne nous a que trop appris,

quelles étoyent tres - pernicieuses , 6c

qu'au lieu de Christianizer les Payens

par ce moyen, on a s'il faut ainsi dite,Pa-

gauizé vne bonne partie des Chrériens.

Pendant que le Paganisme regna dans la

monde , l'impudence de quelques vns

des heretiques fut si grande , que pour c-

virer la persecution que l'on faisoit aux

' vrays & sinceres Chrétiens , ils avoyenc

irmj.u des images de Iefus Christ en plate pein-

th\li turc ^ en rc'ic*, °iu'^s couronnoyent, SC

" les exposoyent avecque les portraits de

Pythagore , de Platon , &c d'Aristote , &C

leur rendoyent des cultes semblables a,

ceux des Payens.Et quand ils étoyent ap

pel



ï. Cor. X. 18. 609

peliez en justice, pour la rcligton,au lieu

de confesser franchement le nom do

Iesus Christ, ils biaiíbyent &: dissimu-

loyenr, ne faisant pas mesmc de scrupule

de le renier s'ils ne pouvoyent autremée

sc tirer de ce mauvais pas ; appellantsim

ples &innocent ceux qui aymoyent mieux

souffrir, que de tomber dans vne si dete

stable lafcheté. Le Diable jetta des le

temps des Saints Apôtres les semences

de cette pernicieuse complaisance dans

l'esprit des hommes, faisant accroire a

quelques vns , qu'il n'y a point de mal a

manger des viandes immolées aux ido

les, quand on se treuvoit aux banquets

funestes, que les Payens eclebroyent en

leur honneur, des chairs de leurs sacrifi

ces, s'accommodant a eux en cela pour

ne les pas c hoquer. II paroist clairement

de la dispute de S. Paul , que nous vous

expliquons , qu'il y avoit des gens dans

FEgliíe de Corinthe , qui se laissoyent al

ler a cette fausse & pernicieuse persua

sionJL'Apôtre pour les en détourncr leut

reprefentoit dans les versets precedans

la communion du corps & du sang de Ie

sus Christ,que nous celebrons & íe'cllons

a fa cable par le pain& le vin sacré que

q q nous
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nous y prenons. II touchoit encore pour

le mefmç dessein le mystere de ce pain

qui nous vnit tous en vn seul corps, va

en luy mesme, &. separé d'avec tout au

tre , leur laissant a eonclurre delà ce qui -

s'en enfuit clairement,qu'étant ainsi con

sacrez au corps du Fils de Dieu,& incor

porez en la divine societé de fes mem

bres, c'est s'en arracher, & en rompre les

liens, pour s'vnirôi s'allier aux idoles,8C

entrer dans la confrairie de.ceuxqui les

servent, que de participer a leurs myste-

les profanes,mangeant des viandes qu'ils

ont sacrifiées a leurs faux Dieux,& qu'ils

jnc fervent fur les tables de leurs ban-

quets , que comme autant de gages de

la communion qu'ils ont avec eux, & de

leur religion a leur service. Mais parce

que ce raisonnement presupofe , que les

actions externes solemnelles en chaque

corps des societez religieuscs,y engagent

ceux qui les pratiquent , & signifient &

declarent hautement qu'ils y adherent,

& qu'ils veulent en estre, & avoir part a

ce qu'elles promettent a leurs devotsj

bien que le sens commun & l'aveu & l'v-

sage de tous les hommes fasse assez re-

connoistre cette verité a chacun i néant-

;-. moins
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moins l'Apôtre pour en donner vn éclair

cissement entier , en ajoûte dans les pa

roles, que nous avons leuës , vne preuvo

convaincante , prise de l'exemple deco-

qui se faisoitparmy les luiss. Foycz( dic-

il a ces Corinthiens) l'Israël, qui estseloH

la chair ; Ceux-, qui mangént lessacrifices, ne

sont ilsfas partieqans de l'autel ? Ce que

je vous ay repreiènté de nôtre sacre^

ment, dit-il , n'est pas vnc chose nouvel

le ni particuliere a nos mysteres. Elle est

commune & generalement veritable

dans toutes les religions du monde. II

n'y en a point , où les ceremonies & les

actions , qui s'y pratiquent en qualité do

religieuses & sacrées, ne dedient ceux,

qui les font a la Divinité soit vraye , soie

fausse , qui y est servie. Elles font toutes

comme autant de gages inviolables de

leur foy èc de leur devotionEu les exer-.

çant ils protestent de croire ce qu'elles

representent, & d'avoir part a tout la

bien , quelles font esperer soit a l'arney

soie au corps des hommes ; a la purifica

tion des pechez, a-la reconciliation de la

Divinité , á ses dons & a ses faveurs ; qui

íont ordinairement les choses, que ceux

qui les ont instituées, promettent a ceux

q q i qvU
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qui envsent. C'est la fin , où elles ten

dent, & le sens, qu'elles contiennent. Et

comme dans le langage des hommes les

paroles signifient certaines choses,où el

les se rapportent precisement & non

ailleurs ; ainsi ces actions solennelles in

stituées dans la societé religieuse , ont

toutes leur sens , d'où il n'est pas permis

de les détourncr/Ce sont aussi des paro

les , mais muettes , & qui frappent les

yeux, & non l'oreille, representant a nô

tre veuë le cœur & l'intention de ceux

qui les font, aussi clairement & intelligi

blement que les paroles exposent a nô

tre ouie les pensées de ceux qui les pro

noncent. Considerez (dit-il) par exem

ple , ce qui se fait encore aujourd'huy

parmy les luiss attachez a l'ancien servi

ce Mosaïque.N'est-il pas vray que ceux,

qui mangent de leurs sacrifices ont part a

leur autel ? & qu'en mangeant des vian

des de la victime immolée dans leur

temple , ils nous témoignent par cela

mesme la communion qu'ils ont a leur

autel, & a la divinité qui y est servie, &c a

la religion qui s'y exerce ? Voila Chers

Freres , quel est a mon avis le vray sens

de l'Apôtre, qui induit clairemenr,qu'vn
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vray Chrétien ne peut ni ne doit , non

plus qu'vn luis, manger de ce qui a été

immolé sur l'autel d'vne idole , èc non

plus qu'vn vray & sincere Payen n'cust

pas voulu participer aux ceremonies ou

Iudaïques ou Chrétiennes ; parce que

quelque differents qu'ils soyent d'ail

leurs , ils font néantmoins d'accord en

cecy , qu'ils reconnoissent tous ces deux

points: Le premier, que la communion

de l'vnc de ces religions est incompatible

avecque celle de l'autre ; Le second, que

les ceremonies & actions solennelles en

chacune de ces Religions signifient Sc

contiennent precisement la communion

de celle , en laquelle elles se pratiquent.

Mais pour vous donner sur ces paroles

de l'Apôrre , toute l'instruction qu'elles

contiennent , nous les considererons di

stinctement l'vne âpres l'autre ,- Puis

apres les avoir ainsi expliquées nous en

deftendrons la verité contre les vains ef

forts de ceux,quien abusent pour établir

ce qu'ils enseignent, que l'Eucaristie est

vn vray sacrifice externe , par lequel sc

fait réellement la propiciation de nos

pechez.Ce feront-la si le Seigneurie per

met , les deux parties de nôtre action;

q q 5 l'ex
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l'explication de la verité & la refutation

de l'erreur. Voyez, ( dit VApôtre ) l'Israël

qui ejiselon l* chair. Tous font d'accord,

que par cet Israël qui est selon la chair , il

entend ceux des luiss, qui étoyent enco

re attachez a la maniere du service divin

prescrit en la loy Mosaïque , cherchant

leur justification en l'obscrvation de la

Loy -, &c en pratiquant religieusement les,

ceremonies. Mais tous n'alleguent pas

vne mesme raison de ce que l'Apôtrc

pour signifier ces Iuiss-là , les appelle l'I-

sraëlselon la chair. Quelques vus la rap

portent a leur naissance , pour signifier

simplement , que selon la chair , &t a l'é-

gard de leur extraction charnelle , ils

ctoyent descendus du Patriarche Iacob,

a qui Dieu donna le nom d'Israël. Mais

il est clair , que l'Apôtre les nomme ainsi

pout les distinguer d'avecque' les Chré

tiens. Car il reconnbist ailleurs, qu il y a

vn certain lfraëi,dont tousccux,qui fonc

nais d'Abraham, d'Isaac & de Iacob fe

lon la chair , n'ont pas l'onncurde faire

|hw.j».6 partie , 7tf#í cííía: (dit- il) qui sont d'Israël

(c'est a dire qui en sont selon la chairs

Çd.s.ig ne sont pourtant pas Israël. Et c'est cet

Israël , qu'il appelle ailleurs sjfa'éi de_,

Diett%
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Dieu, c'est adirel'Israè'l divin ^mysti

que, dont l'autre Mosaïque avoií été le

cype & lafigure. Ailleurs il fait en mcime

sens deux fortes de luiss; l'vn qui l'est

au dehors,& l'autre qui lest au dedans;. '-,9'

L'vn , dont la circoncision est faite par,

dehors en la chair &: a la lettre ; l'autre

dont la circoncision est au dedans , au

cœur Sc en esprit ; qu'il appelle dans l'é-

pitre aux Coloíîìens , la circoncison de^t,Coi.z.i\.

Christ, nonfaite de main,& le dépouillement,

non d'vne perite pa-tie de nôtre chaïr,

mais du corps entier des pechez de la chair,

& il dit de ce Iuis-là , quefa louange est de

Dieu. Car le mot de luis en la langue

Ebráïquç ,d'où il est originaire, signifio

vn homme qui est lotié ; quia fa louange.

Et quant au premier luislitteral &i char

nel, l'ancien oracle avoit predit, que les

fre-res le loueroyent : hommes auiii bien & ^

que luyf ,Mais pour le second luis, qui

lest en esprit & en verité , l'Apôtrc pro

nonce , quefa louange vient de Dieu , &

nonpas des hommes ; selon ce que le Sei

gneur nous asseure , que Dieu son Perçut

demande desemblables adorateurs, qui fado- ['f**

rent en esprit & en verité. Puis donc que

l'Apôtrc appelle Israël selon U (hait pour
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k distinguer & separer d'avecque les

Chrétiens, qui sont l'isra'élselox l'ejprit; il

n'entend pas par ces mots ceux qui sont

nais du sang de Iacob. Car en le prenant

ainfi,!a distinction ne seroit pas juste,puis

que d'vn côté beaucoup de luiss pour

cstre issus d'Abraham & de Iacob , ne

laissoyent pas pour cela d'estre Israélites

en esprit, comme S. Paul &t plusieurs au

tres, convertis a leíus Christ; & que de

l'autre part il y avoit aussi vne infinité de

proselytes , qui pour n'estre pas sortis du

sang de Iacob, ne laissoyent pas de suivre

la Religion Iudaïque , &í d'avoir pour el

le aurant de zele , que luiss original-

res.I'entens donc pail'lsra'élÇelon lachair,

tout le peuple , qui dédaignant ou haïs

sant l'Evangilt , Sc le culte spirituel, qu'il

nous enseigne , étoyent encote sous ces

'.4-irudimens du mondt-j , donr S. Paul parle

ailleurs , & qu'il appcìlcsoibles&pat*vres-,

servant Dieu d'vne manicre grossiere,

charnelle & puerile , avecque les sacrifi

ces charnels , la circoncision , l'observa-

tion de certains jours, la devotion de

certains lieux , l'abstinencc de certaines

viandes, la purification de la chair par

des aípersions & des absolutions corpo-

m
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relies , & autres choses semblables , or

données pour exercer U tenir sujette

l'enfance de l'Eglise , non pour toujours,

mais seulement jusqu'*» temps determiné

par le Pere pourfa correction, & pour l'ac-

complisseraent des veritez que cette pc~:£hv»»

dagogie avoit figurées.D'où vient qu'ail- 4***4

leurs il appelle charnels les commande- Ebr.7.16

mens ou les ordres de cette vieille loy,

c'est a dire te#estres & foibles , confi-

stans en dd^hoses sensibles. Et de cette

distinction, qu'il fait icy des luiss d'avec

que les Chrétiens , nommant les pre

miers íIsraël charnel , il s'ensuit par la loy

de l'oppofition , que les seconds c'est a

dire les Chrétiens , doivent estre Vlfraèl

selon l'esprit , servant Dieu d'vnc maniere

spirituelle & divine ; & íaâorant non

plus en la chair, & en la íetrre, comme

l'autre Israël ; mais en esprit & en verité, 1^4.

comme le Seigneur le dit expressement, 2ì'

opposant l'esprit, a la chair ,8c la verité

a la lettre du cuire des luiss. Car toutes

les parties de leur service ceremoniel

avoyent ces deux qualitez ; l'vnc que

c'étoyent des choses sensibles , mareriel-

les & infirmes, qui touchoyent la chair

& s'administroycnt pat la chair. L'autre,

qu cl-
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qu'elles se rapportpyent toutes ailleurs

& fíguroyent des veritez, dont elles n'a-

voyent que l'ombre & non le corps mes-

me, s'il faut ainsi dire , comme les lettres

qui d'elles mesmes ne sont rien , mais si

gnifiant pourtant quelque chose , qui est

hors d'elles. C'est; pour la premiere rai

son que l'Apôtrc leur donne le nom

de chair , $c c'est pour la seconde, qu'il

leur donne celuy de lettm , quand il dit,

Kt»t.6.7que nom neservons plus envieilfcfle de lettre,

c'est a dire en la vieille lettre , avec ses

vieilles ceremonies Mosaïques ; mais en

nouveauté d'Esprit, c'est a dire en cet

esprit nouveau,que Iesus Christ a répan

du dans nos cœurs par son Evangile.Ain

si au lieu que le culte du vieux peuple

consistoit en certaines actions sensibles

& charnelles , qui étant indifferentes de

leur nature , representoyent mystique

ment quelques veritez réelles , nostre

service doitestre spirituel & raisonna

ble, consistant premierement en lafoy,

en l'amour de Dieu,en la charité du pro-

chain,8ípuis en fuite en toutes les actions

saintes &: justes , qui en dependent & qui

en font les fruits necessaires ; Et ces par

ties du service Evangelique se doivent

 

fai-
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faire pour elles mesmcs,non comme cel~

les de l'ancienne lettre , pour signifier

quelque chose hors d'elles, mais commo

les corps &: les veritez , que ces vieilles

lettres de la loy Mosaïque signifioyent.S.

Paul nous l'enscigne en peu de mots,

quand il nous commande de prefentera

Dieu , non de la farine , ou de l'huile , qù

des animaux, mais nos corps , &C nos per

sonnes entieres , en sacrifice vivant , saint

& agreable.Et il ajoute, que c'est la nôtres l0"*-»-*

service raisonnable-, ou bien notre services

Evangelique^. Car le mot qu'il employe

dans i'original , signifie aussi le service de

la paroles, * c'est a dire selon son stile , le

service de l'Evangile ,Ic culte & l'ado-

ration , que l'Evangile de lesus Christ-

nous demande ; non pas cefervicc char

nel & literai , auquel la loy obligeoit les

luiss. Vne bonne ame, vn eíprit pur,des

sewimens sinceres ; l'innocence, la justi

ce, la candeur , & la verité, la charité , la

compassion & l'assistanoe des miserai-

bles, font deformais nos sacrifices & nos\.

ceremonies. Toute nôtre devotion est;

d'estre gens de bien, de craindre Dieu

& 4e i'aimer, de ne haïr & de n'offenser

personne, & de faire du bien a tous,auT

tanç
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tant qu'il nous est possible. Si ce ne font

tfout pas les paroles, ce sont au moins les pen-

inodav. fées d'vn de ces premiers Chrétiens , qui

t 9t' ncfaisoyentque sortir de l'EcoledesA-

pôtres. D'où vous voyez combien a esté

grande l'imprudence de ceux , qui pen

sant orner la Religion Chrétienne , & y

retenir mieux les peuples,se sont les pre

miers avisez d'ajouter a cette celeste 82

divine forme de fa discipline des cere

monies, & des observations , qui ne dif

ferent en rien des Iudaïques , étant aussi

sensibles, aussi charnelles, & aussi figura-

tiveSjqu'elles ; mais qui avecque le temps

se sont fi fort multipliées, qu'aujourd'huy

elles surpassent de beaucoup le nombre

des anciennes Iudaïques -, & ce qui est

merveilleux , est que ceux qui s'y atta

chent , pensent les avoir bien justifiées,

quand ils nous ont dit qu'elles signifient

quelque verité sacrée , y cherchant par

tout des mysteres , dans les habits mes-

mes des Ministres de leur rcligion,&dans

routes les parties de leurs temples , jus

ques aux cordes de leurs cloches;ne con

siderant pas que ces significations mysti

ques font l'vn des caracteres du vieux

service, legal aboly par Icsus Christ; qui

mon
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montrent par consequent qu'elles n'ap

partiennent plus au service de lïsracl

selon l'espric , qui doit estre spirituel &

veritable, St non plus comme autrefois,

litteral & figuratis.Mais je reviens a l'A-

pôtre , qui ayant obligé les Corinthiens

de regarder l'ancien Israël selon la chair,

leur propose en suite, ce qu'il desire leur

y faire remarquer , Ceux (dit-il) qui man

gent de leurs sacrifices nesont ilspaspartici

pons de l'autel ? I'avouë quaujourd'huy

nous ne parlerions pas ainsi des luiss ,

parce qu'ils n'ont plus l'vsage de leurs

anciens sacrifices charnels , le malheu

reux état , où ils font reduits depuis plu

sieurs siecles par le juste jugemét deDieu,

les en privant necessairement. Gar la

loy leur defendant expressement de sa

crifier nulle part ailleurs, que sur l'autel,

SC dans le lieu , que le Seigneur choisi-

roit pour cela, qui fut comme vous savez

le temple de Ierusalem i ni son autel n'é

tant plus, St la ville 5c le pays où il étoir,

ayant toujours été depuis long-temps St

étant encore aujourd'huy hors de leuc

puissance, en la main des étrangers , ils

font contraints malgré qu'ils en ayent, de

se passer de ces sacrifices , qui faisoyent

. .,. néant
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néantmoins a leur avis la principale par-

tic , le cœur&l'ame do leur religion.

Mais au temps que S. Paul écrivoit cette

épître, ils n'étoyent pas encore dans cet-

te triste & malheureuse condition , ou.

nous les voyons aujourd'huy. II est vray

qu'ils y tomberent bien toit apres. Gar

cette épître ayant été écrite felonie con^

te des favans,l'an cinquante & vn apres

Ja naissance de nôtre Seigneur, il ne se

passa que vingt ans depuis jusques a la de

struction de lerusalem & de son temple,

& a la desolation de l'état entier des

luiss , qui arriva , comme il est certain &

constanr,au commencement de l'empire

de Vespasien , c'est a dire environ l'an

soixante & clixiesme de Iesus Christ-

Ainsi vous voyez qu'au temps , que S.

Paul écrivoit , le temple & l'autel de Ie-

xusalem étoyent encore debout ; fi

bien que les services solennels de la reli

gion Iudaique , s'y exerçant publique

ment, il avoit raison d'en parler, comme

il fait, au temps present, disant , Ceux qui

mangent dessacrifices ne [ont tissas partici

pant de l'autel. ì Pour bien entendre ces

paroles, U faut savoir premierement que

c'est, que manger des sacrifices, &: puis en
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second lieu ce que signifie la participa

tions ou communion de ïautel. Pour le pre

mier , Moïse nous l'apprend clairement

dans le livre du Levitique. Car encore

qu'il y cust vne espeee de sacrifices nom

mez holocaustes , où la victime étoit

toute enticrc consumée par le feu, il y en

avoit aussi d'autres, qui s,appelloyentpa-ie» 3.î.-

cifiques, ou àc prosperité, qui se faisoyent^1^'

en témoignage de retonnoiflance pour 16.

les biens receus de Dieu, où l'on ne brû

loir qu'vne partie de la graisse de la vi

ctime. En ceux là, la chair de labestc

immolée étoit partagée entre le sacrifi

cateurs la personne pour qui s'étoit fait

lc sacrifice. Chacun des deux en avoit sá

part ; ^í cette chair devoit estre mangée

le mesme jour, que s'étoit fait le sacrifice;

excepté en quelques vns ; où il étoit

permis de manger le lendemain , ce qui

etoit resté du premier repas. Ccluy qui

avoit fait le sacrifice faisoit donc vn ban

quet de la parr , qu'il avoit reccuc de la

bestc immolée , luy , sa famille & ses a-

mis,où ils se réjouissoyent tous ensemble

devant Dicu.Et ce repas étoit sacré , par

ce que les choses qui y étoyent servies,

avoyent éte mises l.ur i'autelj&: solennel

le-
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Iement presentées paf vn sacrificateur au

Dieu d'Israël. Et il paroist par les livres

qui nous restent des anciens Grecs &;

Romains , que les Payens avoyent aussi

vne coutume toute semblable.C'est donc

de ceux , qui se treuvoyent a cette sorte

de banquets que S. Paul parlé en ce lieu,

quand il dit , Ceux qui mangent les sacri

fices , c'est a dire de la chair de ces sacrifi

ces des Ebreux. Mais que signifie ce qu'il

ajoûre , que ces gens-là êtoyent participant

de tautel , ou qu'ils avoyeut commuâten *

tautel ? C'est a dire que par cela mesme,

qu'ils mangeoyent de ces viandes le

vées de dessus l'autel , & sanctifiées par

la religieuse oblation , qui en avoir été

faite , ils faisoyent profession de les tenir

pour sacrées, & d'avoir de la devotion

pour l'autel, où elles avoyent été sacri

fiées , & de prerendre quelque part en la

sanctification,& au fruir,qui revenoit de

ce service a ceux qui l'avoyéint: offert ; cc

qui procedant toui entier de la benedi

ction &C de l'ordoniíance du Dieu d'I

sraël , ils témoignoyenr aussi par mdm«

moyen qu'ils le reconnoilsoyent pour

leur Dieu & embrassoyent la religion»

comme íainte& veritable i c'est a dire

com
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Comme nous parlons aujourd'huy , qu'ils

(étoyent de la communion des miss. Mais

pourquoy fApôtre dit- il particuliere

ment , qu'ils ètoyent participant de íautel

des Ebreux , & non plustost de leur sacri

fice ou de leur religion, ou de leur Dieu?

II eh vse ainsi parce que l'autel étoic lá

plus prochaine & la plus sensible causò

de toute la saintete' de ces actions-là,

comme nôtre Seigneur nous l'apprcnd

quand il dit, que ce n'est pas lé don ou Mattxji

l'offrande , qui fanct'tfìe íautel-, Mais rotit1*

au contraire , que ceH Vautel qùifanctìÇt

le Don i c'est a dire PofFrande , la victime*

& enfin tout ce qui y est legitimement,

offert a Dieu. Car le don n'est reputé

saint &sacré,que pour avoir été offert sut:

l'autel de Dieu, institué par son òrdró

expres * avec promesse d'avoir agreable

le service , qui luy sera rendu en ce lieu-

là par les oblations , qui y seront posécsi

Moïse nous enseigne la mesme chose,

L'autel ( dit- il ) fera sainteté tres-sainte^j. ,

Tout ce qui touchera a l'autelsera saint, Lïau- *9' ì7'

tel étant donc le plus sainct 6c le plus sa

cré instrument de la religion Iudaïquej

qui par son attouchement donnoic aux

victimes Seaux autres offrandes tout ce

1 1 qu el*
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qu'elles avoyent de sainteté , & de vertu

sanctifiante ; S. Paul a eu grande raison

de parler comme il sait , plustost qu'au

trement, & de dire que la personne qui

mangeóit des sacrifices d'Israël ,farticí~

soit ou communiait aFautel. Puis que lau-

fel étoit le principe & la source de toute

la sanctification du sacrifices comprend

en luy toute la communion de la reli

gion Iudaïque. Car il lioit avecque le

Dieu qui l'avoit étably , la personne qui

avoit part en luy. II donnoit aux sacrifi

ces qui étoyent offerts fur luy, {tout ce

qu'ils avoyent de force pour purifier les

souillez, pour retablir les excommuniez,

pour rendre les actions & les personnes

des devots agréables . & en vn mot pour

&;r.9.v,.ftmctijier quant a la chair , comme parle

l'Ápôtro ailleurs. Puis done que l'on

mangeoit des sacrifices d'Israël pour

avoir part a la sanctification de leur au

tel , puis que c'étoit là la vraye & legiti

me fin de cette action , il est clair , que

quiconque en mangeoit, (fi ee n'étoic vn

hypocrite & vn imposteur ) par cela mes-

me avoir part & communion avecque

leur .autel , Sc avecque toute leur reli

gion , dont cet autel étoit le centre , où

abou
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aboutissoyent toutes leurs devotions. Et

delà vous voyez pour vous le dire en

passant , premierement , que la religion

Levitique des luiss est: abolie ; parce que

quoy qu'ils puissent dire , il y a pres do

seize cens ans qu'ils n ont plus cet autel,

qui en étoit le fondement , & lc princi

pal moyen ; Secondement que les Chré

tiens n'ont point d'autre sacrifice exter

ne , que celuy que le Fils de DíeuofTrit

a son Pcre en 1a croix par sa Divinité,íba

vray autel ,qui sanctifia son offrande; fie

que ceux qui pretendent de lé sacrifier

fur des autels materiels , se trompent as-

scurément, puis que l'autel doit sanctifier

ie don,qui est immolé dessus,& qu'il n'est

pas possible que leurs autels , fussent-ils

tons d'or ou de perles Orientales , ou de

la substance du Soleil mesme , donnent

aucune sanctification a l'adorable corps

du Seigneur Mais si vous les en voulez

croire , nous sommes bien loin de nôttì|?

conte. Car au lieu de ce que nous àìí

fons,que ce passage détruit leur sacoficej

ils pretendent qu'il ['établie , Et c'est ce

qu'il nous faut maintenant coafideret

pour la seconde Si derniere partie de la

tasche de cette action. Pour donc tiree

r r 2 leur



étt Sermon XVII.

kur sacrifice de ce lieu, où il n'en paroist

aucune trace, ils font deux argurnens.Le

premier est pris de ce que l'Apôtrèa ce

qu'ils disent * y compare clairement la

table du Seigneur, d'où nous recevons

l'Eucaristic , avecque l'autel des Ebrcux

où ils immoloyent leurs sacrifices char

nels ; D'où ils induisent , que la table du

Seigneur est donc vn vray autel , & que

par consequent l'Eucaristicqui se fait sur

îa table du Seigneur , est vn vray sacrifi

ce. Pitoyable raisonnement S qui suppose

faux & conclut mal. II n'est pas vray que

1*Apôtre compare nostre table a l'autel

des Ebreux ; & quand celaTeroit vray, il

ne sensuivroit pas pourtant de là , que

nôtre table soit vn vray autel , ainsi pro

prement nommé comme étoit celuy des

Ebreux. Car je vous prie , qui a jamais

entendu dire , que pour comparer deux

choses ensemble , il faille que l'vnc &

l'autre ne soyent qu'vne mesme chose ?

& où est celuy, qui ne sache que tout au

contraire , ce qui est semblable , n'est

pas mesme ?fi bien que les comparaisons

se faisant ordinairement entre les cho

ses semblables,on a plûtost droit de con-

ciurrc,quc le sujet que l'on compare a vn

au
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autre , est different d'avec ecluy auquel

on lc compare, lesus Christ est comparé

a Vautel des Ebreux , & néantmoins a

parler proprement on ne peut dire qua

lesus Christ est vn autel de mesme espe*

ce que celuy des Ebreux. II n'est pas noa.

plus vn sep de vigne, ni vnc portes , ni vn

Lyon , ni la Pafaucjy c'est a dire l'Agneam

Pascal, ni le Soleil, bien qu'il soit compa

ré a tous ces sujets , & que les noms luy

en soyent mesme quelquesfois donnez.

Ainsi quand S. Paul auroit expressement

comparé nôtre table a l'autel des luiss,

quand il l'auroit mesme appellée autel

en suite de cette comparaison; tousjours

n'en pourroit-on induire, qu'elle soit va.

autel, mesme que celuy des Ebrcux;I'au-

rois plus de raison de conclurre de ca

qu'elle luy feroit comparée , que c'est au- '

tre chose que cet autel. Mais il n'est pas

feesoind'en venir la, ce que l'on suppose*

& qui est tout le fondement de ce dis

cours, étant manisestement faux.Car qui

ne voit que S. Paul compare la table , où

nous mangeons l'Eucaristie, au Heu où,

les Ebreux mangeoyent les chairs do

leurs sacrifices ? Or ils ne mangeoyent

pas ces chairs a l'autel. Car l'autel étoiç.

r c 3 dans
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dans le lieu faine , où le peuple n'entroit

point ; &: S. Paul parfe icy deboute fort©

de personnes, qui mangeoyent de ces sa

crifices. loint que l'autel oùlesEbreux

mangeoyent au temps de S. Paul,étoit

hJ. ^ haut de quinze c«udées,comme Iosephe

ïeUabtd. Aous l'apprend; & celuy que Salomon

avoit basty autrefois étoit haut de dix

4. i. coudées ; Qui a jamais veu élever a cet

te hauteur les tables, ou les lieux, om l'on

mange ? Ainsi cette supposition , que le

lieu où les Ebreux mangeoyent leurs fa-

cnficcSjfust l'autel mefme, où ils avoyent

été immolez, n'est pas feulement fausse ;

Elle est tout a fait impertinente & ridi-

fîufc. IH mangeoyent ces chairs , ou ches

eux en leur logis, ou s'ils les mangeoyent

quelquefois dans le temple mesme , il

faut avouer de necessité , que cela se fai-

soit dans le parvis du peuple. Puis donc

qu'il n'y avoit point d'autel dans le par

vis, & beaucoup moins dans les logis des

particuliers, il fautconclurre,que c'etoit

fur vne table, & non fur vn autel, qu'ils

mangeoyent ; ce qui est tres - vray en

effet ; D'où s'enfuivroir fi on voùloit rai

sonner comme les adversaires, que la ta

ble où nous recevons l'Eucaristie n'est

pas
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pas ta autel, puis que le sujet, auquel elle

est iey comparée , n'étoit pas vn autel,

mais vnc table , & que par consequent

l'Eucaristie, que nous prenons a cette ta

ble du Seigneur , n'est hi ne peut estre

vn sacrifice ainsi proprement nommé.

Leur autre preuve n'est pas mcilleure.lls

la tirent de ce que S.Paul a ce qu'ils écri

vent, dit tres- manifestement , que nousfre

tions le corps éf hf&ng de Christ de la table

du Seigneurjont ains que les luissprenoyent

lessacrifices de dessus leurs autels ; compa

raison , qui scroit absurde a ce qu'ils pre

tendent , fi l'Eucaristie n'étoit vn vray

sacrifice , aussi bien que ceux des luise.

Mais je ne vois point que dans ce passa

ge S. Paul dise rien de ce , qu'ils luy im-

\ putenr. II ne dit pas que nous prenons le^j

corps & lesang du Seigneur a fa table_j-,vc\z.fc

bien que nous y prenons le pain rompu , qui

est la communion deson corps , & la coupe de

benediction qui est la communion de son

sang. Si de ce. que l'Apôtrc dit , que ro

pain est la communion du corps de Chrifî,

vous induisez, que ceux qui mangent cè

pain , mangent donc le corps de Christ >

vous pourrez aussi induire par mesme

moyen, que ceux pui mangeoyent des /+.

r r 4 cri
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orifices d'Israël, mangeoyent leur autel , puis

qu'il die expressemenr, qu'ils communioyet.

aVautel. Çar PApôtrç se sert d'vn mesme

mot dans l'vn & l'autre sujet ; celuy dont

iCw.io. .j v^ disant que * lefainest la commu-

* w- nif/f du corps de Christ-, étant mesme au

fond, que celuy , qu'il employe en disant,

que ceux qui manget dessacrifices des Ebreux*

ìf.i. communient t * l'autel. Et quant a l'ab-

fuimù surdité dont ils menacent la comparai-

~' (on de l'Apôtre, s'il nc presupose leur sa--

crifice ; je ne vojs pas surquoy ils la fon

dent. L'Apôtrc compare le manger dç

nôtre pain au manger des sacrifices des

Ebreux ; en ce que comme par le der

nier l'on communioir a l'autel des E-

breux ; ainsi par le premier nous commu?

nions au corps de Christ, lis raisonne-

-rpyent bien plus juste & plus veritabler

ment,si dç cette comparaison que l'Apô-

tre fait, entre ççs sujets , ils concluoyent

. que puis que ceux qui mangeoyent des

sacrifices des Ebreux, ne sacrifioyent pas

l'autel auquel ils çommunioyent pat cetr

te manduçation ; npus tout de mesme»

qui mangeons le pain de l'Eucaristie , nc

sacrifions pas non plus le corps du Sei-

gn«ur,auqucl nous communions en man

geant
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geant ce pain ; &c enfin puis que le sujet

que les Ebrcux mangeoyent n'étoit pas

reellement mesme que celuy auquel ils

communioyent ;l'vn étoit de la chair,8í

l'autre étoic vn autel ; que pareillement

le sujet, que nous mangeons a la table du

Seigneur , est autre , que celuy auquel

nous communions ; Que le premier, est

du pain ; & le second le corps de Christ,

Comme l'Apôtre les appelle, deux choses,

non moins differentes l'voe de l'autre,

que la chair ,& l'autcl des Ebreux. Lc

mal est, que comme lapaílìon des ad^

versaires leur fait voir dans ce texte , co

qui n'y est point,-elle leur y cache ce qui

y est tres-viûble.Lisczles paroles de l'A-

pôtre ; Lepat», (disoit-il) que nousrompons

efi la communion du corps de Christ. Et, ceux

ajoute-t-il , qui mangent des sacrifices com -

munient a Vautel. Là qui ne voit, qu'il

compare ensemble les deux sujets, aus~

quels les Chrétiens & les Ebreux com-

munioyent ? Les Chrétiens au corps dej

Christ, les Ebreux a l'autel? Qu'il compa

re encore de l'autre part deux autres su

jet» par lesquels se fait cette communion»

je pajn àcs Chrétiens & lessacrifices des

Ebreux ? & enfin deux actions fur ces

detnç
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deux derniers sujets , par le moyen des

quelles se fait la communion avecque les

deux premiers ; & ces deux actions font

la mandueation du pain des Chrétiens,

& la mandueation des sacrifiees des E-

breux f Gar il est clair & confessé , que

l'Apôtre entend, que comme celuy qui

prenoit & mangcoit la chair du sacrifice

des luiss , communioit a leur autel par le

moyen de cette action î tout de mesrrie

aussi celuy qui prend & mange le pain

benit & rompu de l'Eucaristie Chrétien-

par cette action.Cette comparaison,elai-

re & expresse dans le texte de l'Apôtre ,

ainsi posée & établie , il n'est pas possible

de garder les proportions , que doivent

avoir entr*elles , les choses qui y font

comparées; Si vous ne posez ; premiere

ment, que comme i'autel des Ebreux est

vn sujet tout autre que n'étoit la chair de

leurs victimes ; de mesine aussi le corps

du Seigneur est vnc chose tres-difFcrente

d'avecque le pain de leur table.Et secon-

dement,que comme il n'étoit pas besoin,

que la chair sacrifiée fust changée en la

substance de l'aurel, afin que les luiss en

mangeant la chair peussent communier

 

a l'au
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, .l n'est pas necessaire non plus,

que nôtre pain soit changé en la substan

ce du corps de Christ pour avoir com

munion avec ce divin corps en mangeant

le pain du Seigneur. En troisiesme lieu

que comme la manducation des Ebreux

étoit la manducatiô de la chair sacrifiée»

& non de l autel , { ce qui ne se pourroic

imaginer sans prodige)pareillement aufli

la manducatiô du Chrétien a la table du

Seigneur est la manducation d'vn vray

pain,& non celle du corps de Christ.

Et enfin que comme la communion des

Ebreux a leur autel étoit spirituelle de re

lative , non materielle & sensible ; celle

des Chrétiens au corps de Christ , n'est

pas non plus grossiere , sensible & corpo

relle, mais spirituelle & divine, qui se

fait par la foy , par l'amour & le zele ,

qu'ils ont pour cet adorable objet , & par

vne perception &: jouissance réelle &L

veritable , mais non visible ni charnelle,

des fruits celestes , qu'il leur a acquis , &C

qu'il leur communique en ester. Si ics

chairs des victimes des Ebreux avoyenc

été sacrifiées, au lieu que le pain de la ta

ble du Seigneur ne l'a point été; cela est

tiors du dessein del'Apôtre, qui consi

dere
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dcre iey ces parties du sacrifice

breux , comme mangées & non comme,

immolées , comme des moyens; & des

argumens de la communion , que ceux,

qui les mangeoyent , avoyent avecque

l'Autel des Ebreux; &non comme des

sacrifices expiatoires des taches legales

& typiques du peché.Quant a nous apres

le grand & divin sacrifice de la Croix,

Hér. 9,oàlefaí Christ s'est offert soy mefineparl'Es-

**• frit eternel a Dieuson Pere sans nulle tache*

' fourpurifier nos consciences , par la purga-

cion de nos pechez ; nous n'en pouvons

plus demander d'autre semblable fans

accuser celuy-là d'imperfection, qui se-

roit vn blaspheme & vne ingratitude

épouvantable. II ne nous reste que de

jouir des biens, qu'il nous a acquis , nous

l'appliquant & y prenant part par vne

vive foy; & en fuite , de luy en rendre

vne reconnoissance sincere & continuel

le. C'est le dessein de la sainte Cene, in

stituée comme tous les Chrétiens en

font d'accord , pour celebrer a jamais

dans l'Eglise la memoire de fa precieuse

mort; D'où vient que S. Paul en nom

me la coupe vne coupe de benediction -,o»

4'attiontde graces ; &l c'est aussi cc que.fi
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gaine le mot d'Eucariïlie dont les anciens

Peres luy ont donné le nom. Elle n'est

pas elle mesme vn sacrifice a parler pro

prement; mais la commemoration à'vnsa

crifice ; de celuy du Seigneur. T^ohs n'offrons

(dit vn Ancien, parlant de ce Sacrement)

aucun autresacrifie^ mais nom celebrons U ^

memoire de l'vniqueér salutaire sacrifices. tM-

Ni là , ni dans le reste de nôtre vie nous;

ne connoissons point d'autres sacrifices,

que les spirituels , comme les appelle S.

Pierre ; que tous fideles , ceux du peuple r

aussi bien que les Ministres , doivent of- t.*

frir a Dieu parTcfus Christ , comme

ctant tous en luy vnesainteÇacrificature_jy

c'est a dire vn corps ou vne societé de

sacrificateurs. Ces sacrifices sont la foy,

i'esperance, la charité, la justice , la tem

perance, la docilité, lobeissance, la con

tinuelle glorification du nom de Dieu &

de celuy de Iesus Christ son Fils nôtre

grand Sauveur. Presentez continuelle

ment a Dieu des ames parées de ces pre

cieuses vertus, nettes des souillures du

vice, fans avarice, fans haine , fans ambi

tion, fans envie, fans lubricité ; des ames

enfin saintes & innocentes , avec vne

chair chaste & pudique. Ajoutez y le fa--

etí:
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crifiee quotidien die vos prieres fié louan

ges, le parfum le plus agréable,que Dieu

flaire fur la terre,vos aumônes, ác vos li

beralitez pour le refraisehissement des

pauvres , que l'Apôtre appelle ailleurs

TUL4. vne odeur debonnesemeurjonsacrifice agréa-

* hleérplai/a&t a Dieu. Faites état *que les

pauvres domestiques de la foy , font vos

autels 1 Ne les laissez jamais degarnis do

vos offrandes. Par ce moyen vous com

munierez auífi au grand autel de l'Ifraël

de Dieu que nous avons au dessus des

cieux , Iefus Christ nôtre Seigneur , qui

est tout ensemble nôtre autel , nôtre

Pontise & nôtre victime. Cat il promet

de mettre fur son conte tout ce que nous

douerons. aux fideles pour lamour de

luy , & de nous rendre avec vne magni

ficence divine pour le pain & l'eau fle

les autres petits biens perissables de la

terre ,la gloire & l'immortalité celeste.

Voylà Freres bien aimez , les sacrifices

de prosperité , les pacifiques , & les of

frandes , les autels & les services des

Chrétiens. Iesus le Fils eternel du Pcre»

le grand fie souverain Sacrificateur , qui

nous en a baillé la discipline , nous face

4 touslagçaoe de nous en acquitter fide»

:
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fidelement durant tout le temps , que

nous passons icy fur la terre dans le par

vis de son temple , pour estre receus vn

pur dans le saint des saints non fait do

main, a la contemplation de fa gloire, &

a i'éternelle jouissance de sonbien-heu-

reux Royaume. \^imen. 
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